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lure, etc. Les autres sont occasionnés

par la nécessité, imposée aux assuran-
ces, d'entretenir des agents dans toutes
les localités où ils opèrent pour recher-
cher les assurances nouvelles, encaisser
les primes et payer les capitaux échus.

Le public ne consent pas, en effet, à s"
déranger pour réaliser ces opérations, si
utiles pour lui cependant. Il faut quea
les agents des assureurs aillent trouver
à domicile leurs futurs clients, maintes
et maintes fois, avant d'obtenir la signa-
ture qui doit garantir le sort de leur fa-
mille et, par suite, leur donner une tran-
quillité d'esprit dont Lis apprécieront
plus tard les mérites.

D'autre part, enfin, quand l'assureur
est une société par action, il désire obte-
nir un bénéfice, très léger en général.
Dans les sociétés mutuelles, ce bénéfice
n'existe pas; mais il est habituellement
remplacé par l'exagération des frais, dus
à l'absence d'ac'tionnaires intéressés i
réaliser des économies sur la gestion des
affaires.

Pour subvenir à tous ces frais et béné-
fices, il faut augmenter les primes pures
d'une centaine majoration (lite charge-
Ient. On obtient alors ce qu'on appelle
les primes commerciales, dont le recueil
constitue le Tarif présenffé aiu public. Ce
tarif n'est done pas établi at hasard.
comme bien des tarifs commerciaux. Il
résulte le calculs précis, qui procurent
aux opérations d'assurance sur la vie une
certitude absoilte dans leurs résultats.

A l'origine (le l'Assurance, les éléments
de ces calculs n'existaient pas sous la
forme exacte qu'ils ont revêtue aujour-
d'hui. Notamment les tables (le morta-
lé dont on (levait faire usage pouvaient
s'appliquer très mal à la clientèle future
des premiers assureurs. L'avenir seul
devait écla,rcir ce point obscur. Les ta-
rifs furent donc établis d'abord à l'aide
de taoles certainement exagérées dans un
sens favorable aux assureurs, c'està dire
<le tables offrant une mortalité trop éle-
vées pour les assiranc'es en cas (le décès
et une mortalité trop lente pour les cssu-
rances en cas (le vie. On obtint de la
sorte les pr'ime's trop élevées qui de-
valent mettre los assuireurs à l'abri le
toute éventualité fâcheuse, mais dont
l'exagération même pouvait entraver le
développement de l'idée d'assurance.

C'est alors que fuit imaginé un système
assez ingénieux, qui permit de décharger
un peu les assurés sans nuire à la sécu.
rité absolue de l'opération. Pour obterir
ce résultat désirable, les assureurq offri-
rent simplement aux assurés de partager
aveC eux les bénefices produits par les
polices. Dans le cas où les primes se
seraient trouvées seulement suffleantes,
le bénéfice étant nul, elles auraient été
intégralement appliquées au service de la
garantie promise; dans le cas contraire,
les assurés devaient profiter d'une véri-
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table réduction de leurs charges, d'au-
tant plus importante que la prime se
trouvait trop élevée.

Ce système fonctionne encore aujour-
d'hui dans tous les paye sous le nom <le
Participation des assurés dans les béné-
11ces. Mais il a perdu son caractère pri-
mitif, car les assureurs ne sont plus em-
barrassés aujourd'hui pour évoluer' avec
précision les charges qu'Lls acceptent. La
participation ne constitue donc plus
qu'un moyen de concurrence commer-
elle. D'ailleurs, sauf dans les sociétés

mutuelles, où elle ne peut disparaître, on
la remplace souvent par une réduction
fixe, à forfait, de tant pour cent sur les
primes.

(A suivre.)

On annonce que M. J. W. Marding, gé-
rant de la succursale de la Province de
Québec de l'Assurance " Canada Life ",
se retirera à sa propre demande le 1er
août prochain après une quarantaine
d'années de service actif avec cette Com-
pagnie.

M. E. A. Schmidt, autrefois de la Equi-
table Life sera adjoint à M. Marling en
qualité d'assistant-gérant d'ici à la re-
traite de M. Marling.

M. Marling conservera toujours cer-
tains intérêts dans la Compagnie, et on
petit ajouter qu'une généreuse provision
a été faite depuis plusieurs années en
vue du changement annoncé aujourd'hui.

Moulins à laver remplaçant les planches
à laver

Certains marchands ne se rendent pas
compte du progrès qui s'est opéré dans
l'industrie des moulins à laver et de la
popularité que cet article a obtenu parmi
les ménagères du Canada.

Il -y a quelques années, c'était l'excep-
tion quand on rencontrait quelques fem-
mes qui pensaient que les moulins à la-
ver étaient d'une utilité quelconque. A
cette époque il n'y avait rien comme
l'ancienne -planche à laver et la bouilloi-
re. Elles avaient raison, si elles enten-
daient dire par là qu'il n'y avait rien de
tel pour rendre l'ouvrage plus dur et abî-
mer leur santé.

Aujourd'hui les choses ont changé.
C'est l'exception de rencontrer une fem-
me qui ne pense pas qu'une machiné à
laver soit une nécessité dans son ména-
ge. Une bonne ménagère ne tiendrait
pas maisoti sans en avoir une.

Les moulins à laver Conor manufac-
titrés -par J. H. Connor & Son, Ltd., Ot-
tawa, sont fabriqués par une maison qui
a plus de 25 années d'expérience dans
cette ligne. Leurs moulins en général,
sont plus gros que la plupart des autres
marques et ont, par conséquent, une ca-
pacité plus grande. La qualité des ma-
tériaux et le fini sont des meilleurs.
Ceux des marchands qui ont vendu les
planches à laver à leurs clients au pro-
fit d'une couple de centins la pièce, de-
vraient réfléchir et remplacer cette li-
gne par un bon assortiment de moulins
à laver Connor et de tordeurs sur les-
quels ils pourraient réaliser quelque pro-
fit. Cette maison fournit de la matière
d'annonce à ses marchands ainsi que
des électros de ses machines à ceux des
marchands qui désirent les publier dans
leurs journaux locaux.

M.M. Delorme Frères, 15 rue DeBreso-
les, Montréal, tiennent un stock de ces
moulins et alimentent le commerce <le
gros de moulins à laver et de tordeurs
Connor.


